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C~SAR-GABRIEL DE CHOMEUR,DUC DE PRASLIN,i

'Pair de France, Lieutenant gênerai des armées du Roi,

Chevalier de fes Ordres, Minière d'Etat, Préudent d~

Confeii desnnances. Honoraire dei'Acadétme des Sciences.

.naquit à Paris ie i Août 1712, de Hubert de ChoHeuI

.&:de Loujfe-Henriette de Beauvau.

M. de Pfa~in~ trè~-jeune encore lorsqu'il entra au

Service, avMt un ~fprit <i~,t~rmé n~r rejgard~
l'état milit:ure comme un meiior au<~uè~iu&gé appeite
tout gentihomme François où l'on peut, au prix de

.quelques dangers & de fatiguer pau~gcres, acquérir le

droit de te livrer à la d~ntpalion, au pianif & même à la

motie~ë où enfin l'avantage de porter un grand nom

dnpente de tout, excepté d'avoir décourage.
Mais H Sentit que <oute prûâ~M~e ~oif

d'acquérir des lumières parce qu'il n'en eft aucune où

Uetpèce d'h~rucUon qui lui eft propre ne ferve à déve-

ïopper taient, à en diriger l'ejm~ioid'une manière pius
utiie: il vit que depuis iec~MMnceïn.ent du ûècie der-

nier, l'art de ia guerce MOit M, comme toutes tes

connoiliances humaines, des progrès qui dévoient .en faite

prévoir de nouveaux & que û la loyauté &Ja bravoure

fufîi~bient .eacoM pour conduire aux honneurs & mériter

l'e~ime publique, H faMoit, pûuf afpirer à la. gloire .miH-

laire, & poup s'itiu~rer par de grands Icrvices, édairen
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we pr~~JMn~~ deiart, par une étude alloue o<.

féaéch~JdEe&s principes.

~m~n comptoit M. ieduc de Pratlin dans ïe~c~bre

jeunes Officiers généraux qui donnoient les errances

~s plus brillâtes & les plus certains, lorfque ta ~~e

robiigea de renoncer au fervice, &, qu'~ l'âge de trente-

trois ans il eut la douleur de le voir .réduit à un état de

C'étoit ion expre~on.& elle montre qu'é-

Joignc.de toute ambition, Il n'avait pas même iidee de

s'ouvrir une autre carrière.

Alors cette même habitude de l'application, qu'il n avojt

encore regardée que comme un des moyens de le rendre

plus capable d'agir, devint ta renourcecontre ~ennui d une

oinveté forcée car tel ~ayastage ina~re~abte ~e

~ï'étude. que lors même qu'elle devient mutde au but

ouon s'ëtoit propofé en s'y livrant, elle fert encore a

nous confbter de. l'avoir manque. Borné à la fociété cj un

petit nombre d'amis, fe répandant peu dans le monde.

M. de Prailin empioyoit à orner & à fortiher ia radon,

ie temps où ~es maux~.pefmettoiieM qûetqu'apptication~

Le so~t des &ieKccs;'beauc~p plus rare parmi les gens

de îa Cour qu'il ne t'e~ au~urd'hui
fon amour de la.

retraite, des idées de to~canee & de liberté quLnetoient

pas encore devëaM~~a~t~ifMS & populaires lui don-

nèrent Ïa réputation d'un homme d'eiprit d'un homme

écbiré, même celte d'être unphllo~phe; & cette dernière

j-éputation ~é~oï~~p~~a~ ~Tgereule. Oa 'ditott que
-M. le com~de'GhoïM {c'étoit te nom qu'it portoit)

~epottcapabie des grandes places; & on le difoit d'autant

plus votbntiers, qu'on étort plus fûr qu'il n'en recherchoit,

qu'ii n'e n defiroit aucune. Les ambitieux eux-mêmes lui

rendoient avec piamr ce témoignage, qui neiesexpofoit

a aucun n(qae,-&~faT~tent~oan€Ur d'une équité qui ne

pouvoit nuire à: ieurs projets. €ëpendant M. -le duc de

Chbi&ul, fou parent'& fon ami, fut appelé, en 1758,

au minière des ausm~esËtyaDgères, & iaida vacante.~
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<~f<<!r~ ~~ftt~-t~Q~if A \tJMC( it ~f~tt ~mtir~rt'~Ttt rti ) ftt~
place dambadadeur à Vienne, it étMt important quene
ne ~ut donnéequ'a un ho~n~donCi~prit, le caractère,
!a probité, infpirauent une entière co~aatce au Minière

qui i'emptoyoiH& cette connance entière n~peut exiger

Qu'entre ~M amis qu'une liaison ihtfme a montres l'un.

à l'autre cfanscet état d'abandon & de négtigenceen les

hommes ne paroiuent que ce qu'ils font. M. le duc de

~honeut jeta les yeux fur M. de Pranin. li n'avoit qu'un
~eul moyen de réfuter, c'étoit de trouver un homme digne
de remplir cet emploi, à qui fon ami pût ie livrer avec

Mhe~é"~c~ite; & AL de Pht~t ttt~, pour ié trouver,

pëu~ fat!~ ag~ëer cet échange au Minière, en un mot,

pour ne pas avoir une belle place, autant d'activité qu'mn
ambitieux en auroit pu mettre pour i'obtenitt 0b!igë d'ac-

cepter ennh, il partit pour Vienne
A Un àm~ba~adeurdans une grande Cour, a deux grandes

~aebé~à- ~mpth': la première 0~ dé bien faire les anaires

~M S~~èr~h~ i'€~o;9; de Jbiènconnoître ies véri- '<

<ab~ ihté~s ~e ft~M~t~petdfè de
vue, de ie<t~batenir avec une dignité ~?hhe, maK <ntnp!è

modèle de ~ainr de fu~cite~même quelquefois les «

~Saires qui peuvent ctt~ fà~M~ë de ta Gour, mais

~ius tbovent de les prévoir pour iès p)fe~ettt~,pour le's

%mpe~et"êpnaitre: adrf~ d'autant plus méritoire, qu'eHe

~r:~I1aî~è: a~ d'auant.& éritoire,
avoir ~·teue ~oâj~ i~o~< A~neur de les avoir «

terminées. I! faot ~avon-prend~ ~M~ ~M~
<.

ie t~empsn6 permet pas de fe faire autoruer~ &°'mttt~B «

~ttnh'~ne~ de précinon, de eiarté & d'intérêt dans &

~orTe~pon~ahce, pour dire to~&~t~ue)- par la ïon- <

gueur & i'mnpTditë oes détails

Le fécond objet d'un amba~ade~ir~)t €tï'e deCe~M<~e

~grëàMe a la Cour où if réMe, <an~<~M~[nt~6nceï-
~)OUfun- hommefacite à éblouir ou àtrctmpc'r~de ~yattirer

<*

ucrecûhuNératïQnper~dnneHë&~hd~pèHdà~tède fon titre; «

<ïe s~yfaîre dè's ~mis, anh d~tte ïm~me dé ~-equi peut
«

~ntérenpTifbn Souverain, par un moy~n pitM(ur & ~Us
«

Si;
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noble que la. toibie ôc trompeule reuource d'un eipïonnage,

toujours aviti~ant poar cetui qui i'emptoie, d'obtenir ia

conhance du Prince & de fes Minières par une juûe

réputation de rranchite & de probité d'avoir un maintien

également éteigne de la. 6erté qui révolte &. de la fami-

liarité qui dégrade; enfin de traiter ~utes {es aHaires avec

îang-fï'oid~nobiefie & fermeté, en te fervant,quelquefois
avec adre~dei'aTtdeIape~anon, mais en ne paKo~ant

employer que ia j~rpe Je~aTaiiotT.
Têt eu: ie tabtean des devoirs d'un amba~deur c'eft

d'après M. de Pranin iui-mcme d'après ies in~ru~ions

données par lui à fon rUs, qu.e nous l'avons trace; & ce

tableau ett ceiui;d.e fa c<mduite..

Mais fon ambadade VieMM.~t&Itp~otu~ espèce de

mininère qu'une amba~ade ordinaire. La France, la maifctt

d'Autriche la Rume la Suéde ooient aioK réunies

contre ie roi de PruHe; une partie des princes de l'Empire
avoient embrane leur querelle les armées de toutes ces

Pui.iiances devoient.agir de concerta ten~re~.a~me bnt~

ï~af~ chaque E~at~v~sjn~~t.~jpart~tiieM, t&3opinions,

~h ~~tnetni!itaH'e,pu;pp~ttnue, fes vuesféparées.Cétoi-t
à Vienne que ïe préparojent tous les pians, qu'on prenoit
toutes les réfblutipns imp~tantes~ que~ppr~ ~n~d~t€):et&

.di~en~e~tneter ce!ui qui pourroit être

~gqfd~ c<Mnmei'Interct. commun ou du moins auquel
;on. contëntiron. à en donner le nom~ L'an~ba~dp~;de
.~rance corM~oN~itg~<ap<uIement avec CfMU'~ mais

avec tes jj~s~e~ Cour auprès des Puinances con-

~d~Rép~ avec les Généraux des dinérentes armées, avec

îes cmciers que ie Roi avoit envoyés dans celles de ies

'.Autés. ïi etoit autoi'Hé à ouvrir toutes les dépcehes
adrefiéesau Mmi~re de France, & toutes ceit~s que ce

Miniu.re avoit expédiées & qui panaient par Vienne; à

joindre aux unes ré~exion.s, à faire aux autres tes chan~

gemens qu'it trouveroLt convenables; enfin à donner, au

nom du Roi, des ordres provHoires, iorfque le retMd.
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~ee~he pour
avc'h' une

}'~pcrde
de V~dadJe~ im

pm'h~-

iohd~gereux~

F~ndt'mi ie;: Je!.r< années ~i.'ië i,~i..)r~ fmnbsfî'~de d~: M, d'f;

Pr:~i!im cv~nc~nc! <!e ~a ~i,;<:ire, f.n. ~u~inent. ?

beifoi~ q~s h~Fr<u'ice ~V!Jgiai~n'}~ner,nef~evo~

~n~ne!edeî~p~x~v~u~i~u~

de .?$ A~M~ c~~t J{f!<s. & ~i ~i.~o~. k~ <T

~!<nr< <:p.~iis vouioi~mi! p~ix,
à ie pn~~er pa'~ des

deni;i.rch~~t:'nc<p.dvc!:p.c<ii!. e'~p~~qi'convë'cr;

pc~dq~e,dr~~a~€r~ie<i&~y;eh~
:.`

<pj'c~
~e~t b~en.i'c~Jrc~ i!'hu~mh;M.d.f:' P~F~

bor:h~;m' de. dccoMcenci' i~ h.~s pb~c!$ pa.r i~j~;it:;j$, <

p: ypui~yiap;ux, c~ ch~~hoh. ~de~rh~

~x~ic~sd~ congres
ou ei!e devcih.fe<o~<:h~'e.. ~i~te~h~

an~~
fp~i

~a~~nbie~o~ s' .A~(b~M,. de Chod~id.

prop.(~<4cc't. pourPiciupo~"nt!&h'e !~ihj~&.{;;j<L-

qucs f"d.:uj;x qu'ait pu Ld' A'î< Je P.r:d~ po~.t' ohîf:~d!"

~i~ coi~<~ ~x h:i'<t d~.udes: M. ce C~<< ~<

~'op~<p/ o~v~~e h~~p~pt~d~ j'm~d. ~e~ j~!t tpje

pxr. ~n i~e~c~~k q~'s'd ~v~k~ d~Aîe bo::d;

;h'f;;t-r<u't:d'<oh*un P~p'î<i!h"g auqm'i ii pn~ ih."r'r

i~!Xîci~ecc<~n'5e~U!sdchH~e,H ~nu~o~de~i.d'dc

CH~ip.r fur ~n honh~u' ~j.pd J:ms un J~co~d ~hoh~

A h' r'i:c'ii'' 't F~'H~ce, ~L de P~h U'ou~a <p.s\n. iu~

J~Unt.'d;: xuik~ d~~h~de P!tddpoi(;nU<df~~uco~;7:i'

'~r:ep!~<d~!sie ~Jcn~d;cn~de~oh~hdd~Tjx~~q~~

fa. dc;id:Uc~ ~}C fdt ps~. 4;h~n;~ce.. NoL!S ne !< ~od~r' p;i;;

d<; c~Uë mod~r~Uou; p~u~
~n ho~fac tf.'i ~~s .hf~

u~M.' t.n'm! sî~u'i'e c{.o~ p!u$ qu'une ~:r~de ph~ & t.p~'jp;.

<!i~h. p<voit'pyc~'Tef &rhGnn<<ki:d;c
p<dx

de'f~ ~n' toute
rEur<;pe <x:~cc~f~i~ ia F~~ce!

~p!< <do~~t déjà .~i!' ~f.' !<~min d'Aun.ou~g:, i~r~ne

p. ie ic~dcn' i<)!ps'~n~ ai~que <~ ~< .s'<;th~

aPr! B~r:6t if~~ch\:osdtx.K:C5ch~H~t:~cnî: i1n~dhc<h~

€~s~~s p~o~e~-ei!!î-.p.!u.d~bieufe;M.df.' P~~h~p~

Comci~ p~
de te~np~ Hpre;~ M< d~c d'e C~h~~<ii.
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lui remit ÎAbiacé de Mimûre des affaires étrangères, ou'iflui remit ta placé de Miniitre des anaires étrangères, quir
accepta dans iefpérance de concourir avec fôn ami, à ce

grand ouvrage de la paix dont il s'étoit depuis long-temps
occupé. ne put convenir des préliminaires, & les ugner
qu'au mois de Novembre 1/62.. Peu de jours après, te
Roi ie créa Duc &: Pair, & ii prit alors le nom de due
de PraHin, nom fous lequel s'étçit iiiuftré, dans le dernier

necie~ ie fécond màrechaî de Chdifeûi, qui, abrès avoir

gagné !à bataîue de Rethe!, contre M. de Turenne; avbrf
vu depuis fa gloire s'augmenter par tous !es triomphes du

grand homme de guerre qu'il avoit vaincu.

L'époque de cette paix eft ia plus importante de la.
vie de M. de Prauin c'eft un de ces événemens d'âpres
fejfquets la voix publique pron&Mcepour contre ùtt

ïiomme, un
jugementiirrevocahie,

& qui répandent fur ïe

fe~e de tes àchons, une teinte qui en reièvet'éciïtt.ou qa!
!es tëmit, mais que rien ne peut eï~cer qu'u me foit donc

permis d'entrer ici dansquelques détans. Ces objets, je le

fais, font étrangers à ceux dont l'Académie s'occupe man!

ïe titre d'htpmme,de citoyen, en impofant fo~tigàtïôn coth-'
ïhunè de Ïe dévouer au bîen deÏa patrie, donne à tous, par
inné conséquencenécenairè, ïe droit d'avoirune Ot~nioh tut

îes intérêts publics, j&: ce ~-d~~ ~~a~ <? celui de
y.. ,tl~ ~t.~tti~J.fi 9~T'

nousfa d~re. UaiBëoM, nen mifant iefose des Savans, nous
.K?f!;<J 'tK w

J
rendons compte de leurs ouvrages, ceit moins encorepoui'
honorer leur mémoire, que pour exppïër aux yeifïxdd

pubiic les mdti~ de nôtre %ncMx,l8: lés Ïoumettre fort
jugement. Amn, tonone noua avons appeie un homme

(TEtat a remplir une des places devinées parmi nous aux

amateurs éclairés des Sciences; puîîque fesactions, pulfque
i'mnuence qu'H â eue fur la prospérité nationale ont été

fes titres, nous en devon~compte au p~Hmîc,
ann qu'it

tuée n c'eû: à un bienfaiteur de ~a patrie que nous avons

rendu un hommage mente.

La gnerre de 17 avoit été maiheureufe les politique~
qui !~avoientpréparée, 'n'àv~îeot caiculé nt ta puiîïaMceon
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~nie Je Frédéric, m tout ce qu'un homme éloquent oc
audacieux qferoit exiger de ia nation Angioi~ë &fauro?t

,en obtenir. D&toutes ies ponenîohs de ia France eh

Amérique, en A~e, en Afrique, il ne lu! reçoit que Saint-

f)Qming,ue, ies !!es de France & de Bourbon, & des

.~tab~S~pens ~{qu'alors inutiles à Cayenne & fur îe

~tijSCtpi. La perte de ces pouefiïons paroinbit inévitable,
ia guerre étoit proiongée; l'ETpagne notre alliée s'étoît

déjà vu enlever l'île de Cuba; on craignoit pour ceite de

J\taniHe: crainte que l'événement a ju~inëe. Si nous avions

~ris ~IjLnor~ue~aucommencement de ia guerre, BeHe-in~

~tp~t~edepuïs aux mains des Angioï~, &'ii ne fettoit

;.(ur mer qu~ de nouveaux défaHres à prévoir pour nos
AHiescommepour nous-mêmes.En Auemagne, nous avions

;à craindre d'être réduits à Soutenir une guerre défenuve fur

nos frontières..La RuCie paroiuoit décidée à renoncer à

~es fiances qu'eUe ayolt formées fans aucun intérêt réel,

~~es~eç~s.deJ'Au~riche contre le roi de PruHe, étoient
au njoïn~ ~nçertMM. ~~éndtmtdaa~ les ~era~res apnées

i'epu~ment des finances navoh'p~ïs"i iâ~r~~ qu~
des ë&)rts trop fbibtes pour reprendre !a fupériorité
chaque jour voyoit diminuer fes reHburces& tomber fon
crédit bien au-deffous de fes reûburces réeMes.Toutes tes

ch~es de citoyens demandoient !a paix; les miHtaires eux-

-mêmes n.e.cra~gnpte~t~pius d'unir'hautement leur voix à

ceiie du peupfe. A quoi cTevoie~t
~atjpMie

berner nos

~fpérances? à celle d'une paix par taquenf*~ ~~e'cbn~
j{erveroit cette partie de l'honneur d'une natjbïi, ofue~Ie~
~nta'H~ursde ia guerre nepeuvent lui ôter, & ne fe \erro!t

pas déchue, (tans fQpinMttde t'Europe, du rang que fa

puiHance réeHe lui a donne. Or, ia paix de t 6~ a
.rempli ces espérances, ~esieules~sm&iheùrs .de fa

~guerre nous euHent laiuees. La France montra, <~osïe
traité, plus ~dcîe à fes AHiés, que des nattons'puï~antes,
qu'die-meme ne i'avoit cte quelquçrois après desvictoires..
Ou n'y facriRanen de ce

que l'opinion commune ppuvo~
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f~fTQ f~lfot* ~~MV~Q ~t J.

tc~iuci ~uimue un moyen ce reparer nos pertes; on

exigea la reftitution des étabiiuëmens, des colonies qui
paroJHbient d'une utilité pins réelle, fur-tout des Mesqui
~]ous avoient été enlevées dans les Antilles, & la France
obtint i'ï!e, alors neutre, de Sainte-Lucie, dont fes Minifl.
tres connoiuoient l'importance pour la iureté de cette partie
de Ton empire. Elle conserva, foit en Afie, ibit fur le
banc de Terre-neuve, tout ce qui pouvoit être nécenaire

pour i'étabiinement d'un commerce formant, fans annoncer
ïa prétention alors chimérique d'y élever une Puinance
nvaie de la puinance Angloife on abandonnoit feulement
ceHe de nos po~enions dont la conquête flattoit le plus
l'orgueil de nos ennemis, qui ne nous onroit que des

avantages éloignes, qui pouvoit ennn devenir d~gereu~
pour fes nouveaux maîtres. Ainfi le Canada avec fes

dépendances, fut iaiu~ aux Anglois ej) je reflituant à la
France, i'Angteterj-e fe fut aCuré un moyen de nourrir, t
par la rivalité qui s'établit entre deux nations voifiiies,
la haine des Américains, po.ur le feui AHié qui pût les
aider à défendre leur indépendance contre la mère-patrie,
& de les attacher à elle par la crainte de ia domination
dun peuple, dont les loix ne pourroient convenir à des
hommes qui n'avoient quitté l'Europe que pour jouir de

J'égaiité politique & de !a Hberté reiigieufe. D'un autre
côté, cette même crainte du voif~nage des François pouvoit
arrêter les chefs de la nation Angioife~ s~iis étoient un

jour auez imprudens pour efïayer d'impôt un nouveait

joug un peuple qui ne portoit déjà qu'avec une impa-
tience menaçante~ celui

auquel
il étoit Tournis. Auui les

minières Anglais avouèrent-ils que c'étoit à regret, qu'eu
abandonnant leurs conquêtes dans les Antnies pour garder
Je Canada, ils cédoient à l'opinion populaire, qu'unè con~
litution orageufe les fbrçoit de ménager. À la vérité, la
France déjà jugement amigée de ces facrinces néceuaires,
vh, avec un fentiment d'indignation, détruire encore une
fois les travaux de Dunkerque, & un commiriaire de la

Grande-Bretagne, J
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Grande-Bretagne, exercer dans une de nos villes. fon au-.~rande-Mretagne, exercer dans une de nos viHes, fon au-~
t&rité étrangère. Mais cette condition, exigée par !a paix
d'Utrecht, & à laquelle on s'étoit fournis à~ix-ia-ChapeUe
après une guerre giorieufe, étoit encore un article nécef-
faire à ia fureté du miniftère Britannique. En amufant
l'orgueil de ia populace de Londres, elle lui fermoit les
yeux fur des objets plus importans. Peut-ctre même cette
condition, qui, répétée à chaque traité, devenoit de plus
en plus insupportable à ta nation Françoise, étoit elle un

moyen de lui faire fentir plus vivement la nécefuté d'une

marme puante, qui la mît en état de fecouer un joug
odSMiX; l'on pouvoit croiM qu'elle feroit plus irappée
de cette humiliation, que des intérêts de fon commerce.
C'eft ainfi qu'on a vu queiqueibis des mères courageufes
placer fous les yeux de leurs en~ms, les monumens qui
attefioient les déMres de leur famifle, pour les forcer à
s'en occuper fans ce)Te, & à nourrir fans relâche le defir
ardent ~ë tes réparer.

Nom ~o~iaW ~jt)~~M <~ mé~ozre que M. fe
duc de PrafHn avoit rédige ~r ~I~Mlïë 1~3, pour
préparer d'avance à fes amis & à fa famille une réponfe
contre ceux qui, accoutumés à juger fur les apparences,
ne verroient, dans cette paix, que les facrifices qu'elle a
confbmmés & oublieroient que ces facrifices n'étoient

qu'une partie de ~gu'QB avoit perdu par la guerre, fans

qU:~ll1ep~rû~ ~uctirte.3~y<Ût, pe!~Iupar fa g.uerre,voitqu'il reMt au<~n~ ~H~ reeeuvre~~On voit
dans ce mémoire, qu'en fignant le ~aite~, J~~ duc de
PfaHin avoit prévu l'événement qui devoit amener une

guerre nouveUe, dans laquelle la France auroit uheju~e
efpérance de diminuer ou de détruire la fupériorité navale
de l'Angleterre, & de lui enlever cet empire des mers,
fur lequel elle anectoït depuis long-temps un droit chimé-

rique. Ce droit, devenu rée! parle fait, ne pouvoit que
foulever les autres nations & les engager à Seconder ou
du moins à fouffrir les efforts que feroit la France pour
ia Uberté commune. Auul M. de FfaNin ae nésiigea rien~_0
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pour infpirer aux diverSes PuiH.mcesde iiurope, ae ta

connance .dans les vues équitables &. modérées de la.

France; pour détruire les préventions que nos malheurs

& notre zèle trop ardent pour les intérêts de nos alliés,

~voient pu donner à quelques-unes. Il y réunit, & un an

ieulement après la paix, le roi de Prune rendit un témoi-

gnage
honorable à fa probité, à fa franchifedans les atïaires,

à fes intentions droites & pacinques.
Mais la place de Minnh-e des anaires~trangè~ ex~eoH;

un travail réglé, &:la Santéde M. le duc de Prailin ne 1m

permettoit pas de s'y livrer. Quoiqu'il fût attaché à les

devoirs, qu'il eût naturellement du courage Sede l'empire

fur lui même, il éprouvoit couvent, .San~avoir aucune

maladie grave, une dISEcultéde s'occuper o~.d'agn- qui~

lui étoit imponibie de iurmonter plus d'une fois il avoit

demandjé au Roi la retraite mais to~ours inutilement

€n6n, en iM.pfopo& de M~w~ue M. le

duc de Choifeul devoit quitter pour reprendre
celui des

anaires étrangères. M. le duc de Pranin accepta ce nouveau

département, parce qu'il ientott que Ie~ ana~e~
~u&r~

toient moins d'une intefj-~ti~ de tr~va~.q~~cpntti-
tution rendoit inévitable, & qu'il pourroit plus facnemen~

réparer par une plus grande activité, dans les iatervane&

de fes
~u~~t ~ej~~ ~~?!eve

à fe&

devoi)~
ÈtaM;r dans un corps d'Omciers deninés à exercer un

art dimcile & complique, ce goût de l'inuruaion & cette

étude de la théorie necenaires pour empêcher la valeur

de rester inutile ou de devenir dangereuse, & la pratique

de dégénérer en routine, d'inspirer despréjugés ou de les

rendre mdeArucUbIes; faire exécuter ces voyages, qu~
Utilesà la perfection de la géographie, comme au progrès

des Sciences,fervent encore exercer les marins en temps

de paix, & à Soutenir leur émulation; réparer les maux

que ïa guerre avoit faits à nos Colonies & au Commerce.

clajitHoe: Se préparer ~n6a
une Marine pm~ante, qut pù%
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ië fbnten!r contre ceHe de i'An~p~r~..e .0 nemr contre celle de i'Angieterre; & cependant ne
pas revend, par des con~ruaions faites avec trop ~ed

;do~e
de cette Pumnce: tei étoitie plan que fe forma

~a'â~

de doivent prouver sli
i'a

~mp'Ii.

~v~
'<r

on
'y pour être

conno~nce. préi~maires qu'un fav.nt, exercé dan.

~eone
jugea pouvoir être utHe.. Les Profeneurs furent

~A
fut l'Examinateur que

i cc~djr~ pe~~ devoit engagerinen
propofer que

de bon.. M. ~Pr~in appela d~le corps~de la Marine, en le dMpenfantde pa~ par-~

grades M' r~'
un Géomètre

~pui~on~temps Membre de cette Académie; H fut prévoir à la fois

d J' B-~ o~

e~~ qui ie.
empïoyer & tout ie bien

que.~eteXeMpiepourroitpro-

du~ H ~voit que h fupcr~

de plus

~it~ r" P~~ d'expérience,J

fuite ~T~f P~~ ï~
Britannicue..

rnn
~~& de la Cardonnie furent chargé..

rll~
ob~rvations fur fa Méditerranéeiautre de

ie~ër u~ ~rte de~~pr~~ de file de Saint-
Domingue À peine eut-on

~W~ ~e:terre une Montre qui pouvoit être employée av&~S
Longitudes, que M. de Pranin .cm-

des françois, & bientôt
après d ordonna,

pour éprouver montres de M." Leroy

desrJtt f~ par leur durée, le nombredes relâche., fa différence de~ température, que ie. Vai~~aux
~ent éprouver, la nature des dinLnte. mers

quds auroient parcourues, ne iaïaëroient aucun doute

fur
te degré de connance quemériteroient ces nouveife~

machines.
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îc~i~<G~f )?Le lucces de ces voyages tut tel qu on pouvoit 1 attendre
de l'habileté de ces artiues célèbres, du zè~e & de i'mtei-

ligence des Officiers qui commandoient de la réputation
des favans qui ies ont accompagnés & fi les horloges
marines ont un jour le degré d'utilité dont elles font fuC-

ceptibles, les François devront au minHtère de M. le duc
de PraHin, l'avantage de partager avec les Anglois, la
reconnoinance de toutes les nations naviaatrices.

Un Vaiueau François avoit exécute un voyage autour
'du monde, en 17~0; mais la nation, alors trop peu
occupée de ces objets, avoit iai~é dans une égaie obfcurité

i'entreprife & le fuccès. M. le duc de Praflin chargea
T~. de Bougamviiie de la tenter une Seconde fois; & ce

voyage eft le premier où les navigateurs, en. menant avec
eux des naturaiiûes & des agronomes, aient e~yé de
tendre leur expédition utile aux iciences. Juf~uà cette

époque, les voyages entrepris dans des vufs de domination
ou de commerce, n'avoient encore ~ervi qu'à flatter la
-vanité des peuples, aux dépens deïqueis de3 natiojts nou-
'veHes apprenoient à redouter & fur-tout à ba~' le nom.de

l'Europe. M. de Commerfon étoit un de ces fa~vans &
nous lui devons ta connoifiance cfc ptunetn-s milliers d'e~

peces nouveHes de plantes. M. i'abbé Pingre, M. l'abbé

Chappe tr~uvè~ent d<UMM. Pra~in les mêmes marques
de~zèie pour les fclences, & de conudération pour ceux

qui les cultivent, qu'ils avoient obtenues de M. le duc
de CholîeuL

M. de Praum avoit <ent: qu'un des plus grands fervices

qu'il pût rendre à nos Colonies, étoit de leur donner une

~égination nouvelle. II connoifioit toute difEcuité de
cette entreprise les commerçans de la métropole croyoient
avoir droit d'exiger que leur intérêt dictât les lotx impo-
fées aux Colons & cependant une loi ne peut etr&

<niinju~e fi elle n'eit pas faite pour Futilité des hommes-

qui doivent y être fournis. Une longue expérience
prouvé que jamais un pays où i'efclayage e~ établi, n'a.
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j(~K d'uïte iég~tiûn p~ttbie &.modérée; & la JeÛTu<on
Jow d'une ïég~tiûn painble & modérée; & la denrucllon

de la fervitude des Nègres, quotque~ie fût aux yeux de

M. de Praflin, un devoir d@pâice, ëtoit, à cette époque,

au-de<Ius du pouvoir d'un Minière, & peut-être des

lumières & des vertus de ta nation. Enhn tous les préjugés

de commerce, de finance, de politique, fembloient s'être

reunis pour embarraner par des fophifmes, les principes

fimples qui dévoient fervir de bafe à cette législation.

M. le duc de Praflin eut le courage de commencer cet

,ouvrage difficile en lui-même, &. dont un Mininre ~oux

de,ç~n~r;verr la place, eut ctamt meme.de paroître s'oc-

<upM. D~es JurifconMteshaMtet y ont lon~-temps travaille

d'après fes vues & fous fes yeux. La durée trop courte de

fon mmlucre, &: ta ~agehë, qui lui faifoit un devoir de

n'adopter qu'un iyûeme de icgillation bien combiné, t'ont

ieuies empêchéde rendre ceiervice à la métropole, comme

aux Colonies; ear,-aux yeux de tout homme éclan-é,

cites :n~tqu'u~n~ul~~êjo~. intérêt: ce~ que ié~~
iation foit humaine, ton'juûe:i~~e ~'je~ re~~et: dans
toutes les ctaues d'hommes, ies droits de ia Uberté.

Nous avons dit dans i'étoge de M. de Maurepas, que

fous ton mininère le café trMt~porté dans tes lies de

l'Amérique, y ouvrit une nouvelle fource de richeues.

Ce-fut ious celui de M. de Pranin, qu'un homme à qui

iesvectus, patriotisme fe&~u-mtères~ont mérité l'eûime

publique & la. reconnoinitnce de i& ~GL~ie q~iî a long-

temps adn~ni~rée; M. Poivre, CorreïpondaBt de l'Aca-

démie, enleva des épiceries dans les Mofuques, &. ies

transporta aux~.nes de Fiance & de Bourbon, d'où elles

ont pane à Caverne. Mais la France ne devoit pas jouir
feufe des avantages de cette opération, qui, un jour,

délivrera l'Europe d'un monopole onéreux, en même temps

qu'elle a donné aux nauons de l'Ajfje, une espérance cer-

taine de n'avoir plus à gémir fous le potds des vexations

& des cruautés que le maintien de ce monopole y a mul-

tipliées. Ainn, ce feroit mal juger de cette mtfodudtoH
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des épiceries <~hs nos Mes, fi on la regardoit feulement

comme celle d'une nouvelle branche de commerce, comme
des épiceries <Mhsnos Ifies, fi on la regardoit feulement

comme celle d'une nouvelle branche de commerce, comme

un fttrcroît de production & de richeffe c'eit la de~raction

d'une grande injuflice qu'il ~aut fur-tout y reeon~oîtfc; êe

l'on pourra un jour écrire J~r ia tomBe du Mmi~re qui a

&vorifé cet établinement, Se fur celle de l'homme reipec-
table qui l'a formé: 77~ont ~7/~ des crimesà l'humanité:.

< ~y~~ leurs7o/M~,ellea vu tomberune defes f~~Mf~.

On peut ehcore tMettre au nombre des Services que
M. le duc <fePraflin a rendes au commerce marhime &:

à la France, la destruction du priviiége de l'ancienne Com-

pagnie des Indes qui a été faite pendant fon minuicre, &

à iaqueHe il a eu l'honneur de contribuer.

Il avoit porté le nombre des Vai~e~x de ligne en état

de fervir à fbixante-dix; les bois ~u~tans pour en construire

dix autres, ëtoient en réferve dans les arsenaux il y avoit

ratR'mblé les approvifionnemens de toute espèce, nécef-

faiMSpour les armer; le port de Breft avoit été agrandi;
desmagafins, de vattes ateliers s'étoient élevés fur fes quais
immenses une artillerie pour la fonte de laquelle on avoit

pro6té des connoi~ances nouvellement acquifës, n'expo~oit

plus les matelots à craindre leur canon plus que celui de

l'ennemi. Tout cela s'étpit exécuté fans exciter, de la part
de ~A~jg~'M~ ~e <P<n~ptàmte un ~eu! mouvement

<î'!n~aïétnJe. I! eft vrai qu'en France on l'ignoroit éga-
lement. Si M. de PraHin faifoit construire un nouveau

Vaineau, il lui donnoitle nonT d~un vîeux navire hors

de fervice. AImi, une comtrûction nouvelle panoit pour
une Simple réparation. H avoit ~enti qu'il ne pouvoit faire

te bien qa'en fëcret; & ce facrifice d'une réputation pa(-

jfggère ne lui avoit rien coûté.

Lorsque vers la fin de 17/0, la guerre menaça de s'al-

lumer, la France ie trouvoit en état d'avoir au premier

ordre, vingt Vainëaux de ligne prêts à fe mettre en mer,

vingt autres étoient préparés pour les fuivre; le rede devoit

fe joindre à une elcadre espagnole pour forcer l'Angleterre
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fut mait~AM~ tnafarp !a Hi~r~nrf fff tfnr< rtf'x~f <-<=<:tut maitéraMe, maigre la différencede leurs caractères, de
tours goûts, de leurs opinions, & peut-être même à caufe
de cett~ dtrférence qui ies rendoit fouvent nécen~ires l'un
à l'autre. Elle contribua aux Succès de leur adminitlration
en portant dans trois grands départemens liés entr'eux par
la nature des an~aires,cette u~ité de vues & de principes
fi nécetlaires, & cependant difHciIesà établir entre des
minières

qui agiue~itfeparément & d'une manière indé-

pendante car fa probité & le zeie pour te bten p~Alic,
ne pourroient peut-être même établir un tel concert entre
deux hommes dont l'amitié & la- connance n'auroient pas
précédé leur réunion dans le mmiitère. En parlant des

opérations exécutées fous M. de Pra~in, dans deux dépar-
temens connés l'un & l'autre à M. de Choi~eu-î, avant ou

~prèyîui, il feroit fbuvent impoffible'de diÛinguer ce qui

ieùr'app~rtieat eif particulier; mais chacun d'eux eût con-

senti à en
partager l'honneur avec fon ami, eût vu avec

peine qu'un zete indifcret tentât de lui aiugner une part
féparée; &nous croyons devoir refpectér, aujourd'hui même

qû~ ont cen~ de vivre, le fecret de te~r am~ié & dé leur

con~ançe. Ils eurent encore un mcrite commun, d'autant

pfus digne de la reconnoifïance fecrète des citoyens, ou ii
peut difficilement être l'objet d'un Éloge puMic, &,qu'il en:
iFOp~~UY~~<~li~pa~'Mi~oh'e;-c'é'{t celui d'ofer prendre
tt"<îës opprimés, d'écouter la voix de ~a conscience

phrt&t que celle de fës intérêts politiques, & de s'expofer
par amour pour la joRide,~ à ia'vengeance de particuliers
àceré~ütés'oix~`corps~phiffans, dont ~x-haîne efi encoreaccrédités oa~'corp:? puions, dont lahamee~ encore

piu~~ange~Ê'ù~ë, &f frappe avec moins de Icrupule les

~é~îîfeurs à coté de la victime.
M. le duc de PraHm avoir été nommé Honoraire de

FAcademie en ï~~o. dette Compagnies'en: toujours fait
un devoir d'appeler dans fon fein ceux des Minières de
ta Marine, qui, en cherchant à répandre l'inn:rucUon, en

employant leur pouvoir à favorifer les progrès des lu-

mières, ont acquis des droits à notre reconnoi&nce. C'en:

un.
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'c~une'iia~on ac~ tormcc par lebpiohi)
qù'a ~voit i'Academia-dtt Minore de la Marine, pour
des recherches impdr&n~s, &.celui que le MMtre daisne-
paMitre avoir

quelquefois des. & des lumières de
l'.Acaapnuc. r

-M. de Prafnn avoit denré cette place, & c'eA ia feu!e
pour iaqueiie il ait montré quelque ambition. H aimott
ies fciences& en avoit étudié quelques-unes il necomp-toit pas fe borner à paroître quelquefois dans nos féances,
ï~M~qalune affiduité ha~ueUe à nos ~mbiées, iui
oMm-~tni~léiaaëment accompaghe ~t~~t~ion &d'uti-
lité; avantage précieux pour un efprit mûri par iag€, iesréflexions & l'habitude des grandes anaires. C'étoit une
reuource qu'il s'étoit préparée pour le temps où il devoit
les quitter.

~ott~bien que fa ïanté l'en priveroit fouvent; mais
H n~sétMt

pas proaoBcé qu'une pourroit jamais en jouir.
~e ~-ntNnentaue ce mot ~~r~te, ceux quei hommeibunrant repoufïë avec ie plus de force; &ies
eipëMoces vagues &

chimériques d'un état pfus heureux,
font la dernière jouiOanceque iaine la nature à ceux qu'elleaccable de privations.

Au m<Msde Décembre 1~0, M. le duc de Praflin
reçut~~d~ d~ -& démettre de fa place & de le retirer
dMstes

terres: il apprit avec tnm<juiMttela aouveUed'une
d~ace quil avoit prévue, & dont les motifs iui étoient
abicionaentr~tra~ers. H fe fournit avec rcnghation à une

rïgueur:dont~ avoit efpéré que fes infirmités habituelles
iepre~veit~nt, fur la foi de promenés, de l'exécution
defqueues ia Jage modération de conduite paroinbitdevoir lui répondre. H donapit après fon dîner, rivant
fon. u&ge. Jo~qu'ii apprit fon exii & quand celui qui
étoit chargé de l'annoncer fut forti il fit refermer fes
rideaux ce fe -rendormit. Cet exil ne dura que huit mois,
& M. ie duc de Praflin ne crut pas avoir payé trop cher
la liberté de paner le re~e de fa vie, loin des affaires,r r-



ï~ HiSTOtRE DE L'AcADJÉMÏE RoTALE
'<~<m<-L* tttt <<~tfQ Ar J~. C~danNM tem de la tamnie & tuprè: .de fes amis. Ses iatir'-
mhp;! togmentèrentavec i'àge: daasi'aMtomne de L'année
dernièfe, il eut une maladie vive qnïépui& &e~M<:es:
fa convalefcence fut longue &,pénible; & fa NMft, causée

par le dépérinement & la rbiblene, termina quarante :UM
de Ibu~rrances.ïl mourut ie t~ Octobre 1783, âge d'en-
viron IbixaMte-~uatorzettas.

M. le duc de Pranm &v<Htun efprit réS~cM&~Mfieux
fon extérieur étoit froid, fon ame étoit Mime; il favoit
cacher les émotions & les peines qu'elle pouvoit éprouver;
mais il étoit capable de fentimens tendres &: con~ans:
comme homme public, lontaccueil etoitj~ej'vé., pouvoit
même paroître fevère; N promeetoit peu, -ptro6 qu'il MC-

pectoit tes engagemeas don)MMtTaremect des e~pérance~,
parce qu'il favoit qu'on peut les prendre pour des pro-
menés mais fans dureté comme fans humeur if mon-
troit de la bonté aux malheureux, de l'e(Ume & de l'intérêt
aux gens de ~mérite, de la politenë à toas ies -tu~es. Ji
avoit, avant d'être ep ~lace dM<MM!:qu!ii -a <o)tteewBS,

auxquels <<~tJpcndM~t~bn minière, foit dans fon exil,
foit dansfa vie privée, il a témoigné les mêmesientimens,
& qui dans ces différentes époques, dui ent montré un

jtttachem~n~~ou~Etm~~g)~.MenKa~tp~mi tes gens de la
Cour, dont placeurs, empioyés par lui d<UMdes tunhauadM

importantes ont fait honneur à fon choix; &.ceux qua
lui ont furvécu, ~dètes à fa mémofre, ont bien voutm
m'aider à lui rendre un foible hommage. U en eut parmi
les hommes attachés à fes départemens, qui m'ont offert
les mêmes jfecoursavec un intérêt vif & tendre, que le
leui devoir, uni merne~ lareconnoinance, 'ne.peutiin~-
pirer. 11 étoit aimé de en)rsns, des perfbtmes.qat, en
entrant dans fa famille, en avoient pris le titre & les fen-
timens. Matgré l'auitérité apparente de fon extérieur, fa
bonté facile avoit gagné ceux mém'e que leur âge fem-
bleroit dèvoir éloigner de la -~eiUe<& Mnrme&:fouinrante;
ils semp~eubtent de lui rcadM~ies~bins, vottioMUt~tM
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Cf)tP!<- 9tmft!fnt n t'~Dt~rt~ff <<='ï~ta!~r<tlt !i\ tti!à les côtés, aimoient à l'entendre & le pianojent avec lui.
H a été vivement regretté de fes domeftiques qui de
même que fa famille, & tous ceux qui dëpendoient de

lui, i'avoient trouvé conitamment juûe, bon, bienfaifant,

quelquefois même généreux dans desoccafionsimportantes,
maigre fon économie, ou plutôt parce que fon économie
lui permettoit de l'être. Son fils a écrit des Mémoires pour
fa vie, que je ne me permettrai de louer, qu'en regrettant
de n'avoir pu conferver ici en entier ce monument de la
tendreHe du fils& des vertus domeftiques du père. Ce zèle

pour la mémoire de M. de Pranin, fi générât dans ceux

qui ont été liés avec lui par le iang, par l'amitié, par la

reconnoinance ne doit pas être oublié dans fon éloge.
On s'intéreue fi fbiMement à la gloire de ceux qui ne font

plus les hommes autour desquels une roule emprenée
prodiguoit les louanges & les hommages font ils def-
cendus dans ie tombeau, elle s'en éloigne, & laiffe leur
nom s'y enfevelir avec eux on les louoit par intérêt, par
efprit de parti mais l'intérêt & l'efprit de parti ne louent

point les morts & fans doute celui dont la mémoire,
loin d'être entourée d'un fi trifte menée, a mérité que tant
de voix s'empren~uent de la bénir ou de la célébrer,
n'auroit point obtenu cette exception honorable, s'il ne
l'eût méritée par des vertus.




